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Ste. Aune de la Pocatière (P. Q.) 11 avril 1872
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Si la guerre est la dernière raisou des peuples, l'agriculture doit en être la prcmiòre.
Enîparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

Avis . Avec ces soins élémentaires, on fait de magnifiques porci,
tout en conservant la nère en bon état.

Les abonnés de la Gzette des Canpagnes sont priés de L'alluiitermenit dure ordinaireinent quatre semaines ; mais
nous faire parvenir le plus tâtepossibla le montant de leur lorsque la race est précieuse ou si l'on veut avoir du très-

onnement. beaux élèves, le sevrage ne doit Ee faire qu'à l'âge de six sc-
maines ; pourvu toutefois que l'état de la mnère le permette.

Quoique l'abonnement soit payable d'avance, nous avons Il est bien entendu qu'il u'est.pas recommandable d'épuiier
éýté assez bon d'atteudre six mois ivant de faire aucune de- une truie pour favoriser le dévaloppemuent de ses petits.
nande ; niais notre générosité a été mil r(compcosée, car, Le serage cne doit se fiire que gradeellement; c'est-à-

n ce momueut, pas plus du quart de nos abonads n'ont satis- dire que dans les comnnîencemients, le' mères ne seront sé-
fit - leurs eugugeme'ut! vis-à-vi de nous. parées de leurs porceletqs que pendant peu do temps ; mais

que peu à peu, le temlps de la séparation devra être pugmen-
Il nous seble pourtant que nous n 'avons rien épargné té jusqu'à ce qu'enfin elle soit complète. A mesure que le

our rendre la Gazette aussi intéressante que possible et sevrage uvance, les porcelets devrnùt recevoir une nourri-
nous aous nit-Ile donnó plus que nous n'avions promis ; à ture plus abondante et comnposée des aliments que nous avons

u- abounjés de reconnaître les sacrifices (lue nous faionommés plus hiut et de quelques autres de bonne qualité
suivant li saizoii. Si, par exemple, la sison de la végétation

fl lintérêt de la cause agricole; en nous faisant tenir iu- est sußi.umcnt avancée, la nourriture verte que l'on pour-
zîdiatement ce qui nous est si llgitiiniement dD. ra se procurer, cera des plus couvenables : le jeune trèfle.

des feuilles de choux, de la laitue (sabide) sont particulière-
C A U S E-R I E A G O i L E ment estimés des jeunes pores.

Ces matières sont, % la vérité, peu nourrissantes; mais
ÈLE VoE DES rOnes elles sont udecosaires à la santé de.s auîinaux et les rafiaî-

chissent pendant les hautes temîîpératures. D'ailleurs, elles ne
Suite. doivent former qu'une faible partie de l'alimentation. Il faut

Li jonues pures mangent ordinairement, dès l'iige de aux jeunes porcs une nourriture plus sub-taniielle; plus riche
lei . jour,, le mî es aliUInts que ii Mère. Dans- le but sou unu petit volume ; auntremen t ils ne prendraient jatais

iubuger celle-ci et de Liter lt croisauce des nourrions, un granud développement.Les grains doivent Gtre eousidéréa
-veur doit favoriser cette tendance autant que possible; conme eusnticlemn nt néeessires au régime diu jne porc.
cnsquence, il donnera L ces derniers les aliments dont Il 11'V a l'exception û àet te règle que dans les cultures où
.unt les plus friands, tels que lait écrémé, petit-Jnit, fa- Ih fabriention du beurre se tait sur une granide échelle ; alors

i uc nu soU délayés, racine, cuites etc. Miais comme le truie l'éleveur .e pures a à sa dispio-itiou une grande quantité de
llenîdrîîit pour ses propres besoins la nourriture donnéo rp- résidus de laiterie qui, pour l'iélevage du porc, ont même

hdemoumt û ses petits, on aura le soin de placer les alinienits plus du v.leur que le grain.
lin local séparé où lés porcelots seuls pourront ivoir Il n'est pas îîvantagenx de me di:tribuer aux jeunes pared
eu bien on attendra que la mère soit sortie pour faire que de aliments trè-riches. Avec un tel système, les porcs'

dttt distribution. s'entretiennenet très-gras mais ils ne grandissent pas pro.
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portionnellement à la richesse de lalimentation. Un bon mé- ture plus variéo et plus substantielle.
lange de substanees richesen principes nutritifs avec d'autres De plus, cos races ont servi de base il de nombreux cre;i
plus pauvres est plus convenable. Un excellent agriculteur a seilents dont les proluits sont devenus néceE8airement p
constaté qu'en nourrissant bien un jenne porc avec de la fa- exigets à mesure que lainélioration avançait. Evidonune
rine d'orge et des patates cuites, il engraissera vite, uiis il Ces produits ont besoin d'être muieu: élevé, mieux soî aé.
restera petit ; tzndis que ai on lui dome en proportions col- ai l'on veut que les qualités acquises se soutiennent et ql
venables, des résidus de laiterie, du pain de lin, des grains, l"s dépenses faites pour le perfectionnement des races ne i

des fburrages verts, tels que jeunes tifles, jPuue tiges de soient pas cu pure perte. Ici, nous acons certainement r.

pois, de vesees et de lentilles, il gaunera beaucoup plus cn son et les soins que nous avons enseignés Eont absolum
poids et en taille. n Iessaires.

Les fourrages verts doivent toujours étre tendres, frais et Mais les races naturelles, tous ces porcs grands marcheur
succulents; on les choisira parmi les plns jeunes plaitee, et qu'on garde pendant deux années avant de pouvoir les vn.
on ne les fanebera que quelques heures avant chaque repas. grsisser avec profit, peuvent naturellementse passer de la pa
une plante dure, coriace ou fanée ne plMt pas au porc et il part de ces soius. L'élevage se fait, presqu'à l'Yventuro.
ne la miange'que lorsque le besoin de nourriture devient trop l'dge llatrofemaines, les porcelets sont sErrés,,trt-o
pressant et ménie dans ce cas, il la digère mal; ctt<:nour- veut parce quc la mère rie pcût plus leur fournir l lait e-
riture convient mieux aux bûtes A cornes pour lesquelles on saire. D'eux-mêmes, il abandonnent les mamelles nourri
devra les réserver. cières et mangent ce qu'ils peuvent attraper. A partir du

Il est reconnu que le pore digère très-rapideuaent. Cette ce monment jusqu'à l'époque où ils seront uLssez déve!oypp ý.
propriété oblige l'éleveur à lui distribuer ses aliments sous pour tro engraissés avec profit, ils prennent lia majeure le.
la forme et dans l'état le plus convenable pour que le porc t'e de leur nourriture en dehors de la porcherie et v;'ir
puisse en tirer le plus complètement les principes nutri- i "enrblement que les plus robustcs d'entre les anrin:,Ir

tifs. Les farines, le pain de lin devront étre préalablement; :ménior<s y succomberient.
réduits cD bouillies liquides; les patates, les racines et sur- Cet élevage et cet entretien sunt sans aucun doute trà
tout les carottes sounises .1 la cuisson et écrasées. Il cet écocoiques, les dépenses sont à peu-près nulles jusqu'au
même très-avantageux de faire fermenter lus aliments quel- moment de l'engraissementx; après cette dernière opératiou

que temps avant lu distribution. Si la nourriture n'est pas la viande du pore rustique est d'excellente qualité et tr-
prépurée, Feuimnal la digre quand uieme ; ais il n'en ex- ferme. Mais toutes choses égales d'ailleurs le prix de rcviezs
trait pas tous les éléments nutritifs et n'en profite pas nu- du lard ct beaucoup plus élevé que celui des races auéli
tant. La nouriture fermentée ou macérée est très-convenable, réeset cette race ne saurait convenir qu'aux localités où l'--
seulement il faut attendre que les animaux aient atteiot un améliorations de la culture n'ont pas encore pénétré.
certain fige, par remXeplo une couple de mois. Les très-jeunes Chacune de ces deux catégorierd'animaux conrient à .
pores ou le- mères nourrices s'en trouvent très-nal. situations particulières. Aux loalités riches, bien cultire.

Pendant quelque teups après le sevrage, les porcelets produisant abondamment, il faut des porcs de boones rsac,

doivent recevoir au moins quatre repas par jour ; mais plus précoces, se développant rapidement et engraissant bien.
tard trois repas suffisent et entre chaque repas, ils doivent Dans les localités pau-res, au coutrairc, il est presque
zavoir la liberté de se renîdre dans une cour assez spacieu-e possible d'élever et d'entretenir des pores autres que eeui
pour leur permettre de prendre un exercice nécessaire ., de races rustiques.
l'entretien de leur santé et au développement convenable de Changez ces deux situations, et l'industric de 1i produ
leur corps. tion du lard ne paie plus iêrue ses dépenses. En effet,

Voilfà, nous dira-t-on, bien des soins minutieux pour élevlr 'ou nourrit abondamument des animaux non améliOr:s,

des animaux aussi peu difficiles que les pore?. Cette dier. grands, élancés, mal conformés ils absorberont bien la noar-

gence dépend du point de vue auquel on ce place. Lin- riture qu'on leur donnera ; mais ils ne pourront en tirer un

dustrie de la production du porc a. à sa disposition deux piarti suflisamuient avantageux, ils ne se dévclopperont p-s
sortes d'anmux bien différentes par les exigences et le dé- beaucoup plus rapidement et leur engr:issem enane sera p:u
veloppemeut. D'un eûté, ou voit les races naturelles, rus- beaucoup plus facile. Il est vrai qu'avec le temps le bon té-

tiques, graudes marcheuses, se sufFdiant presque à elles-ni- gînie les Iéliorera, nm:is cette transformation ne sera qinc
mies et peu exigentes sous tous les rapports. De l'autre, sont graduelle et en attendant les profits seront nuls.

les races artificielles, produits de l'amélioration et des bonnes Introduisous, d'un autre café, une race perfeciondf
méthodes dleg.Ces r:ces ,,ont délicates, demandnt en dans une localité pauvre, nourrissons-la oomme les races ni
tout temps une courriture toute prépiarée et de boine qua- tuielles, et nous verrons certte belle race perdre ces qualitu-

é ; is se développent rapidement, atteignent Ilus tdt les plus précieuses; alors s'éteindront en peu de temps 

l'ge d'adulte et peuvent ûtre engraisées avec plus de profit précocité, 5a facilité d'eugraissement ; ses formes séduisanMr

dans un ige minis avancé. se détérioreront et après quelques génératious la race suri
Il va s:ns dire qIli e la mnière d'élever ces deux catégo- néconnaissable nième pour l'oeil le plus exercé.

ries de porcs varie esetiellement. Les soins que nous ve- Eut résun,, admettons qu'il n'est pas profitable d'acenr-

rinus de faire connaître s'appliquent spéci aulemnt ux races der aux arimaux rustiques des soins très minutieux, m,:

naturelles, aux rices délicates, à ces races Anglaiscs dites ci iliie temps reconnaissons que ces soins sont le gage j
Berksbire. Saulk.. Yorkubiire, Essex et mûue aux Chester- profits élevés dans les races perlcctionnéed.
¯Whites. Les sujets appartcnant à ces différentes races tont ' Maintenaut revenons au stvrage. La graduation dans cae

devenus nombreux dans la culture canadiemne surtout do- opération n'est pas seulement av:ant:!geuse pour les porcelet,.

puis quelques annes. D'babiu-s élevîurs en ont fait des elle l'est éga:lemenit pour les mères. Cette graduation est le

inportations coîsidérables pour satisfaire ix bcsoins d':î- plus sèr nioycn de faire tarir le lait sans que celles ci ri
mnélioration qui se fait sentir chez nos races rustiques à tiC- Eoient incommodfes. Si le sevragà est trop instautaiié, le

pur~e que la culture progresse et peut leur offrir une nourri- lait b'accumule dans les mamelles, les gonflent, produit unse
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ire inmnation et peut mêmo donner -lieu à de graves pie de Jésus-Christ, ces lommes, qui portent aussi gravé
.a nts. Si, au contraire, le scvragc est graduel, les ma- dans leur fime, par la Confirnation, le caractère de soldats
i1lle seront taries presque aussitôt après l'enlèvement du do l'Eglise maintenant parjures et rebelles, tournent contre
derrier porcelet. iPl' e, les armes mêmes qu'elle leur a données.

anmoios, il strive quelquefois que, malgré toutes les Certes, il est douloureux de voir un si grand n'ombro
crécsutios, l lait ne tarit pas dans le pis de la traic, dans d^uos qui ont reçu tant de bien de Dieu, de l'Eglise et
e cs, il ne faut rien négliger pour amener le tarissement le d'un autre aussi, répondre de la sorte aux bienfaits de Dieu

vtus int possible. On recommande de donner à la truie des et de l'Eglise (Sensation profonde dans l'assiLtance.)
jnents secs, en moindre quantité, de lui laver le pis avec " Mais, je remarque que tel fut toujours le moyen eni-
une décoction d'écorce de chêne et de lui administrer un ployé par le démon, et que Dieu a permis, dans un dessein

«guf. 1 plein de j ustice, devant lequel nous déivons humblement cour-
C'est pendant l'élevage et plus particulièrement pendant ber la tête.........."

illniteent que l'on clitre les jeunes mâles que l'on ne Puis, après avoir montré le contraste qui existe entre les
"cut pas faire servir à1a reproduction. A cet ûge l'opération notes des impies et ceux des enfants dévoués de l'Eglise, le
e présente aucune difBculté et au bout de quelques jours, Souverain Pontife ajouta
s animaux ne s'en resspntent plus. Plus tard, elle serait Le contraste se trouve partout ot toujours, mais il fait
uIa"s dangereuse et devrait être 'fIite avec beaucoup plus de mieux resplcndir votre foi et votre attachement à la piété et

à la religion.
on gardera pour la reproduction, les deux plus beaux " Oh ! conservez-vous dans ces sentiments et ne craignez

unles, et lorsqu'ils auront atteint l'ge de quatre à. cinq pas, non, ne craignez pas les assauts des encemis : la main
mouis, on chatrera ou l'on vendra le moins développé. Cette de Dieu ne cessera pas de vous protéger. Oui ! Dieu nous
Wicetion est des plus faciles et promet les meilleurs résultàts regarde ; Dieu nous voit. il voit quo les hommes, une par--
por l'avenir. Si nos cultivateurs avaient toujours suivi ce tic des hommes du moins, ont perdu le sens.

ccil, on n'aurait pas à déplorer la défectuosité si grande Que veut-on présentement ? jo le dirni, oui, je le dirai
de notro race porcine. Lorsque l'éleveur se livre à. l'amélio- pour l'instruction de tons les gouvernements modernes,
rMion de ses porcs, au moyen du-croisement, la sélection comme on les qualifie de nos jours. Les chefs des gouverne-
u- encore plus nécessaire non seulement pour les mailes, ments actuels se sont placés entre deux forces contraires

encore pour les femelles. pour les combattre l'une et l'autre. D'un côté, ils veulent
combattre lEglise parce qu'ils craignent sa prépondérance ;
de l'autre, ils veulent aussi combattre les révolutionnaires,R EVUE IDE LA SEMAINE qu'ils craignent également. Leurs armes contre l'Eglise sont
le mépris et l'indifférenec ; contre les ultra-révolutionnaires,

Pans notre dernière revue, nous avons inséré une dépeche la force et les baïonnettes. Mais sans Dieu, l'on ne peut
de Rome du 3 mars rappo ant cette parole du Saint-Père : vaincre, il n'y a pas de gouvernement qui puisse se mainte-
-e cux que les gouverncy ents sachent que je parle pour nir par la force brutale, si les peuples ne sont pas élevés se-

rMen.' Cette parole a été prononcée devant une as'sem- lon les principes de la religion, de la piété, de la justice.
ied 1,500 romains reçus en audience par Sa Sainteté. " Si tels sont les sentiments que doivent avoid es peuples,

Aujourd'hui nous sommes cn mesure de donner à ios lee- les mêmes devoirs Eont imposés à leurs chefs qu'ils se rap-
ire une long extrait de la magnifique allocation que Pie poilent cette parole do. Dieu C'est par mîoi 7ue leaprinces
X prononça dans cette circonstance. Jamais peut-être depuis gonernen/, et celles de l'Evangile de ce jour : Qui nî'eit pIs,
nŽemcpation de Roine par les Piémontais, on .nvait vu un avec nici et contre ?moi. .Jésus-Christ l'a dit clairement qui

reil enthousiasme. Les cris de joie, les acclamations se ré- n'est pas vec lui est contre lui, Il n'y a done pas d'autre
ciunt sans relfiche et malgré les invitations des cardinaux voie et cesjustes milieux où l'on voudrait se tenir, penchant

modérer lenr joie, les fidèles Romains continuaicnt à miani- tantôt d'un côté tantôt de l'nutre, ne sont qu'oeuvre. vaine.
t-t'r bauteincut leur allégresse. I Je désire que tous les gouvernements sachent ce que je

La manifestation ne prit fin que lorsque le curé de Saint- viens de dire. Je désiro qu'ils sachent que je parle pour le
Andri delle Fratte s'avança pour lire une adresse au Souve- bien.
r i' Pontifc. Alors cette foule se tut instantanéicnt pour I J'ai le droit- de le faire, et beaucoup plus que n l'avait
"couter dans un silence respectueux la lecturo do l'adresso Nathan parlant -à David, Amubroise parlant à Théodose i et

a i réponse que son bien-aimé Roi voulût bien lui faire. si ce droit m'est donné, o'est pour leur bien; afin qu'ils ne
Cette réponEe fut admirable d'à-propos et de vues just€s soient pas écrasés par un ennemi qui les menace chaque

r' levées. Elle produisit une émotion profonde dans tout jour ; pour le bien de la société afin qu'elle ne succombe pas
Lulitoire. Mais elin ne s'adresse pas seulement aux fidèles sous lo poids de tant de fausses doctrines, d'injustices, do
3 'mmains ; ell est encore destinée à faire réfléchir nos poli- malheurs devenus intolérables.
SIques modernes. Pie LX les a jugés à leurjuste valeur et il " Ah ! Seigneur ,Jésus, je vous en supplie, étendez la main

hnt avnuer que cette valeur est assez minuce. pour bénir ce peuple, pour bénir ceux qui sont ici présents,
Voici les mémorables paroics de Pic IX : et ceux qui sont absents; et puisque nous méditons aujour-

oua aussi, vous êtes venus augmentur les consolations d'hui la guérison des aveugles, la guérison des muets, dai-
'I matre Souverain et du Vicaire de Jésus-Christ. Vous ans- gnez, mon Dieu, guérir certains aveugles qui sont dans le
r, îns avez entendu la voix plaintive de PEglise, qui, vo- monde, et faites-leur connaître le péril où ils se trouvent

et lcs maux se multiplier, et cela par l'ouvre de certains pour qu'ils retournent à vous. Que jamais ils n'aient à at,-
'es fils dénaturés, s'écrie : FILos enutrivi et eclavi tendre qu'un nouveau Moïse les ensevolisse sous les flots do

Mitem preerMnt mc. Ces hommes qui se disent catho- la mer Rouge ; qu'ils aient recours à la miséricordo de Dieu,
*mjues, et qui, en effet, ont reçu dans le baptême le noble ca- qu'ils se repontent, qu'ils fassent pénitence et qu'ils vivent "

r-.etère de chrétien, cn d'autres termes, de membres du peu- Ce paroles ont suggéré à Mgr. Peoci, dans l'EcLo de
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Rome, les belles rflexions suivantes :qui l'écrasent. Mais les gouverneinents ront presque t
Ce discours de Pie IX montre pour la nilih' me fois surds à\ cotto voix ; occupés de mesquines et ténébreîqS

que l'inFpiration ne p;-banrifnne j'inais et qu'elle lecoloplit iffaîres, occupés très-souvent à sati-faire lem grossiers opp6
eans effott ce que l'art I- plus sav ,nt e-ssierat ci vain. Il tits de la Révolution, ils courent, poussés par -à vcrtige, ILrq
a, comme le divin Y1:iitre dont il est le Vicaire, un lanoge le gouffre où ils vicndront se précipiter les uns après 1
intelligible aux plum bumubles esprits et en Im'e t trps plein f res.
d'enseignenent pour les politiques et les philusophis qui se Ah ! si le Pontife romain n'était pas Il poar nous enconrn-
croient le plus anuleïsus du vulgaire. ger, nous donner espérance, nous craindrions d'être arrivés à

Conme J!sus Chriet, il enseigne, il promet, il menace. la dernière catastrophe', à la fin des temps. Mois lie IX dit
Il menace comme un père ; et ceux qu'il menace. ce sont que Dieu ramènera le calme 'et cela suffit pour espérer que
précicént leq puisnts elu la terre, ut le monde, qpli, le les nialliurs actuels auront bientôt un terme.
vûyant o.nf'erué dans le Vatican comme un prisonnier, croient Jusqu'à présct, notre cher Canada a échappé en parti,
qu'il ct el% leur pouvoir I Son langage à leur égar'd est de à la contagion générale, du moins la population fidèle et
jour cu jour 'plus révère, car ils sont de jour en jour cou- encore nombreuse. rl est malheurcnsement vrai que les doc.
v:-bles de plus de f'aiblesses, de plus de crimes. Pour leur trines subversives ont pénétré chez une certaine classe
bien à eux nnies et pour le bien du peuple chrétien, il leur d'hommes, que certains journaux' font leurs délices de ridi
parle un langage sévère. " 1'ai le droit de le faire. dit-il, et euliser les pratiques religieuses, de ruiner influence du clcr-
beaucoup plus que ne l'avait Nathan parlau, à David, Am- gé; cependant reconnaissons-le et rendons-en gràce à Dieu.
broise parlant à Thîéodosc. " En cff't, si Nathan et An- le corps Social est encore sain et nos gouvernants ont encore
broise étaient les hommes de Dieu, Pie IX est plus encore, la conviction que Dieu est nécessaire à la vie des pe uplc-.
il est le V.icair de Dieu, et Dieu lui-mmo parlo par sa Le désir des jouissances matérielles a bien produit 1 'miè-
bunche. Quand les gouveraencnts modernes .-ont sourds à gration, cette plaie hideue dont les remèdes sont encore

sa voix, ils méconnaissent la voix miême de Dieu et appellent' trouver; niais ce mal n'afTecte qu'indirectemeut I'harmonie
sur leur tête les orages où ils périrotit. générale, et si le peuple catholique du Canada ne s'accru!

Mais les Souverains cepòent flécuhir la Révoluîtion par pas dans une proportion suffisantc, nous avons du moins l'es

la complaisance sans bornes qu'ils lui témoignent. Seul Pie pérance qu'il conservera intactes les saincs dootrines d-
IX est demeurc' iriébr-anlable en fane d'elle. en fe de s l'Eglisc.
injures, de ses outrages. dc ses violences. Elle lui a vold ses Naturellement, dans cette grave question, notre pensde sa
provinces une 'à une, elle a peraécutó les niistres de Dieu, porte d'ello-même sur la France, notre ancienne mòre-patrie
elle a profané les égliscs, elle a corrompu les mceurs, elle a c'est que nous soeinesî encore français par le coeur. La
tourné la religion en déri-ion. Pie IX, Frappé lui-même de Frnuce d'aujourd'hui, n'est plus cette France'd'autrefois que
tous les coups portés à la religion, à l'Eglis", au peuple chré- nos pères cous ont appris à aimer et à respecter. Depuis près
tien n'a rien cédé de ses droits, qui sont eu ,m'ume temps ses d'un siècle, l'impiété l'abitardit, cette nation chevaleresque
devoirs, à :,t Révolution qui, après avoir,-iu commencement, toujours prfte à prendre la dét5 se ,de la religion, de l'
vainement essayé de le séduire par ses promesses, avait es- glise et du faible contre le fort renié ses antiques tradi
péré l'ébranler et le faire céder par la viul"nce. La figure de tions, son glorieux passé, renié Dieu par la bouche' de ses
Pie IX a grandi au milieu de ces attaques et p:ar ces at- chefs. Oui, aujourd'hui, la Frances cesse d'êtro une nation
taques. La Révolution a porté l'audace à son comble ; mais catholique et se borne à rendre à Dieu. cn secret, un culte ti-
elle a, contre ses desseios, élevé Pie IX au comble de la winide. Ue scandale n'en est que plus grand parco qu'il vient
grandeur.' de la France, et il appelle uno réparation plus éclatante.

Une dépêche de Rome en date dii 10 mjars dit que, d'anl Une voix daus l'Assemblée nationale a osé parler do cettr
une allocution prononcée ce jour-là cui prsece d'un nonm- réparation, a engagé le Gouvernement à rompre avec cette
brcux auditoire, le Saint-Père, après avoir parlé des causes inidifférence et cette impiété causes de tous les désastres. Mal
de la Révolution à Romo depuis 1S48 et des refus de la heureusenient Oete initiative n'a pas eu do suite, et M.
Papauté de céder aux offres d'sgrandiçscemet et de popu-: Thiers y a répondu quelques jours après en nommant un
larité révolutionnaire, a ijouté cette pirole prophétique : ambassadieur auprès de Victor-Emmanuel pour le Léliciter
" La tempête menace de submerger l'Eglise ; mais les bons sans dout. de sea usurputions.
prient Dieu, qui les exaucera et ramènera le' calhe. " Puis Mais à côté de ce gouvernement indifférent ou athée, sur-
il a déclaré impossible que deux puissances marchent simul- git une noble figure, le Coite de Chambord, fils dévoué de
tanément et s'accordent dans Rone, ua-hré les nffirnritions l'Eglise, qui sauvera la France si elle le veut et pourra lui
contraires des journaux qui ajoutent, par leur langnge, la rendre son ancienne splendeur. Nous aimons a:suivre par
dérision à l'insulte. la pensée ce noble Henri de Chambôrd personnifiant le

Aujourd'hui, le monde est gouverné p:ar l'iupiété et le type du prince respectueux et dévoué à notre Sainte Reli-
désir des jouissances matérielles. Pie IX seul reste debout- gion et à son Auigusto Chef.
au milieu de l'effrondemenit général, lui seul, pilote intré- Il offre à la France les moyens de la siuver ; mais gou-
pide, conduit d'une main sûre au milieu des écueils, sa bar- vernée par des ambitieux dépourvus de tous sentinenté g6-
que battue par la tempête, jour et nuit, gardien vigilant du néreux, elle a jusqu'à présent, refusé les offres do son Sou-
trésor de la foi qui lui a été confié "par Jésus-Christ lui- verain légitime.
même, il crie aux peuples et aux gouvernements : abandon- L 'impiété et les sectes révolutionaires savent bien quo le
nez les sentiers tortueux de l'impiété et revenez à la foi on- jour où Henri V montera sur le tr5ne de France, leur règne
tholique qui seule peut vous sauver. Les peuples, en petit s'anéantira.. Au esi prententclles tous les moyens d'6loigner
nombre malheureusement, écoutent cette voix puissante et ce jour et de chasser le tutu¯r sauveur. Oc la France loin de
inspirée, la majorité des catholiques encouragés par l'ex- sa pairie. Le 7jowto. d Chambord aviit cru pouvoir vivre
emple de leur auguste Chef, prient, supplient la divine Pro- tranquille pendant quelque .temps à Anvers, la Révólutiou
vidence d'épargner le mondo et de faire cesser les malheurs Pa trouvé tro.p près des frontières françaises et a nuuuró un



GAZETE DE ÔÀMÀ~Ê ~206

y-tàine de persécution; qui l'a obligé de s'élnigner. Et comme la mode, cette créatio essentiellement fémi-
~n ce moment, il jouit de l'hospitalité hollandaise et.a nine est changeante et volgo-comnic le suprême bongenîn

,4isi Rotterdam pour sa résidenao temporaire. Les popu- cst d'être toujours à la drenière mode, il Faut néessaireuae.st
lions sont édifiées do la. piété. de ce prince. " Le Cointe réformer à chaque instant toutes ces toilettes, pour les rani-
du Chambord, dit une correspondance de Rotterdam, doit placer par d'autres, selon le goût du jior ou plutôt du mo-
Mre un fervent oatioliqun, car il entend la messe à toute nuent.
ccaîondans toutes les églises possibles. " Il reçoit peu, Avec le-rînhe tîJL.tas dont une fille (l villo bal:lie effronté-

sort peu, et Ion respecte sou isolement. On ne sait pas ce ment le trottoir et les ordures de la , on pourrait habiller
1uc rcest que d'aller hurler sous ses fenêtres comme une coquettement des picds û li tête unegentille petit.c paydanne.
crtiine classe do gens ont cru devoir le faire à Anvers. Aven le prix d'uue simple parure de courtisane, le laboU7

reur achèterait un domaiine qui ferait dc lui le ~E;ig-ncurdc
son endroit, le ferait vivre dans aisaon eet Ile rendrait liu-

Le luxe reux lui et sa famille, autant que l'avigsane peut rendre un
'omnie heureux.r

l luxe est enore une des causes les plus pissantes dt ue oiteule
Laero pod uit campg esla besoin mais ute ncelssito dg premier ordre, on lui sacriie

Avcterrenepronuitiqueeviscoes do preeier nécessité 1frot

ut li i:îtièrc première (lue transfurme l'industrie et qu'é- tout absolument tout. Il n'est pas de vertu oui vaille un

ri!Ce mconmmerce. dPresqsae tous lee objets de luxe se fa- diamant.
lrrî<cn e s vndîî- an ls -les d'oit il résulte qlue Aýutrefois les grands Yeigneurs seuls osaient, dans leur in-

Aveocn et pri d'u simpi patr dean cortsas eilabes

îlý le luxe augmente, plus le travail et 'arent abondent solete ominipotec, se payer le luxe de ce qu'ils appelaient

[ljuî Ces villes, et nous ce vernis d'aisance et d'é'asg cet utites maisons.

rceuyre le citadin ýexcite la convoitise du paysan ignorent .Aujourd'hui, tout petit financier croirait qu'il mnque
'a 1 l'Ville l oileeesunoetd.peir quelque chose à sa célébrité, S'il nO e ciplis-,ait pas la ville

On dit à ]l campagne Ce ni'es5t pas l'habit qui fit le entière du bruit dc sesQ folles prodigalités.
L'c.iil C. CComme tout ce qui est ni.auvai9, le luxe pisse prompte-

Sla ville,au contraire, on petit dire :rTant vaut l'habit, ment de la fville a lq cmpa uc OÙ il s propage avec- at;t
lit Vaut l'homme." de rapidité que la mauvaise, herbe dans les chhaepr.

Duns cette cohue dOù l'en ne peut juger s saomns que rJe ne prétends pas considérer cone dépenses de lu e

er les appare ces xt ricures,.une o3 e trop négligéesit un celles quo la cultivateur fait prir améliorer son bienêtre,

ert afieat de msère, et lapauvreté est, jutqu'à preuve con utsl rt dt l'bitation, des v ete u et de un

traire, un sign d'inetie o s d'inconduite.-Tandîs que ulion- riture. Le canîpagnard se luge plus sainenient, s'habille plus

ite uhoime mal mis ne trouve aucun créit, le chevalier proprement et se nou ri mieu ql 'autrefei3. C'est évidoain

r'Liluotrie, éléganmment vêtu, fait des dupes presque à v-o- ment là un progrès de la bonne espèce. J'a salubrité et. la
I.nsé. cE existe. dans les villes une foule de gens qui n'ontl propreté sont les premiers éléments d'une ionne hygino.

rCouve ressource ni profession tieseu, et rui cependant Il Fut une nourriture fortifiante l'ouvrier qui fatigue, si-

. vulit gros et gras dans l'oisicet6, eux dépens des niais dont J lion il perd bientôt ses forces et n'est plus cn état dueccom-
ils sa;venit capter la confiance par des d, hors brIllants4. Iplir soit travail. .1

Lýcs cultivateurs qui vobint à d l ville les rues encombrées Le cultivatoeur ne se ruine quen se livrant à un infinite

Ondu t les jours de gens dont la ise dépasse tout ce que l'on de petites dépeds sans utilité.

Fcet voir au village les jours de ftes, et n'ayant à la main Il n'est pai rare de voir un cultivateur s'appauvrir dan

A: lr l'épaule aucun instrument de travail lnuel, sa la ternie où sou père avait acquis une certaine aveïRncci
i'icrent que les citadins sont toujours en fête. trevaillant beaucoup et en vivant si chpmuipnt.

1! D sa nt pas que si cette foule ne l'on ,ae son jgrl Le foin de ses prés retourne ci engrais dans es champs

r lser apparson ront, elle est obligée do le giger à d'où il revi cutn grain dans su grange ; niais sa fortune

ceniica demiee e lapauret es, jsquà peuv co- asou l rport dle f'ut ain , d' esvimet et' der la nor-

-rieur de son esprit et do son cour, dans les préoccupations dissipée. ellep utnamsse, n'a seiem't e'haisse pus

it lc angoime moriles nulle ois plus pnibies que les fa- restaurants des villes ui lui nt fourni de succulents repas,

linus du cprpr -. et les iirchan s ui ont vnedu les toi.Lete csatubités et pou

Il y-a loigtemp que l'on a franchi les bornes duf luxe coulrtables de sa fquimn'oe et d ses efants. Et lorsque e

utile pour entrer dans le luxe nbuiiif. cultivateur n*a plus ni fortune uii crédit dans son village, il

(u ne se cortente plus d'un logement spacinux, propre, t Selituit à l r ville, espérant y r 'trouvrer l'argent qu'il y a

lice aéré, avec une apparence modeste; on prlfère des np i até

Lrttem int e qlu ui brillaint .que commodes, et on les garnit de Lte plaie du luxe est devenue tellement bante, qu'une.

Meubles élégants et d'une infinité d'objets coûteux et ands, mltitude de législateurs, mioralistes et écrivains'en sont
ft o i spréoccupés publiquent, les uns paur amour pour le bien,

Une nourriture saine et firtifiantc ne suft plus ; il aut d'autres par amour pour le brui.
dcr mets recherchés, des priners d'autant moins butnes Les ioîbies coupmenent im percevoir le précipice ui

uelles cotent plus cher. s'entrouvre sous leurs pieds; mnais les fe ues fortement r -

lc faut surtout des toilettes à profusion, priocipaletient tranchées derrilre les excuses qui e sont pas sea s r quelque

msr les femrues valeur, les aits accomplis et les tabitudes contractées, pa-

Il y a de toilettes différentes pour toits les istants.de raissgent bienrcdécidées i d uendrc leur position. Les deux

iourné, voire mnan pour la ruit toilette du nsutin, toi- rintes sont en présence.
tile pu deuner, toilette de dîner, toilette rie nisite,. toi- A tout prendre, je préfore le riehe qui dépense largement

ute de prontenade, toilette de spgctacle,.toilutte de bal, toi- et et qui prodig e un peu l argent, à celuiqui l'etass

lutte de bains, toilette de voyage, toilete de campgne, toi- toujours. Entre donner au m.archnd ou échange de su mar-

patte de deuil, toilette de demideuil, etc., etc. sasdissC, et à l'ouvrier, en dchnue de soln travail, l'argent



207 GAZE'TE DES CAMPAGYES

qii les fait vivre, et faire l'aumiônc au malheureux, la diï- et rîen ne pouvait les empêcher d'y avoir recours et d'el, 1rrr
fóronoo n'est pas très grande.-Uno dépenso n'est reellement boit parti. Aini , ce n'était pas le prix de ces terres qui (.Id

blámable en oll mmc, qu'autant qu'elle n'est pas propor- pri n constierainn par ceux qui, bien disposés et for, ,
tionode aux ressources de celui i la fait ou quele est .i e prendre possession et les cultiver, mais seulemen
fit e a u x reso urces .d e lui que gîfit le q uia lle L a t I ualite duli sol et leur subsistan ce qu'il , cherchaient n les î

te dans un but mauvais. C'est là clue git le mal. La plu- 1t et el le, cultivant.
part des dépeuses de luxe dép:tssent les ressources de ceux C'est pourquoi, les établissements agricoles se fairaie
qui les font. sément et rapident alors, et, mnalgré la nécessité oi ta

Le luxe est fEls du sensualirumue, qui lui-même descend en généralement les colons primitifs de cultiver a main arrn'
droite ligne de l'indifférence religieuse. et de négliger les travaux agricules pour se défendre der

Quant à ses conséquences elles sont exccssivement déplo- gression des sauvngw et des lostonlais, leurs moissons etýijL1
rables au point de vie mor:l, et le mal n'aura d'autre terme arbondntes, et suffi'aient amplement à leurs besoir.s, et
quue ru pin code morl, et e moalsaur . da utre terle illant plc.s que, a cette leuretuse epoque, leurs mmurs [anc
qu une ruine complète et une dmorahsatv générale, si les teles, qu'ils n'avaiant pas de besoin factices.
femmes honn@tes continuent de se constituer les esclaves trop Or, le plan de concession dont je propose la pratique, 'i
complisanotes de modes inventées par des industriel.s int- tar du mode de concession des terres incultes suivi par nos
resfus à les rendre somptueuse, et propagBes par des femmes Ciens seigneurs, est lrè5-cortaifejneti le plus prompt, Ie p;
dont tout le mérite est dans les riches et excentriques ntours. Incouragearnt et le plus sûr dans l'établissement, le pLus e

OLIVIEn JEANTF.T. ficace et le plus fructueux dans la pratique. Il u'y a paý u
moindre doute que, en donnant nos terres incultes au liern !

Colonisation--Emiagration les vendre à nos compatriotes, et qu'en y ajoutant les étam-
sements primitifs que-je propose de faire dans chaque cenrtî,

Sute. notre colonisation se ferait sans délai sur une grande ele
Dans le cas de vente, ces terres étaient bien, à la vérité, t que, propére et forte autant qu'agréable et profitable o.

sujeies à certaines redevances casuelles, connues sous le nom e us les rapports, elle serait cistanite, populure et naoaa

de lods et rentes, payables par Pac: néreur, t qui étaient censées Nus n'aurions pas alors, comme aujourd'hm, à déplorer
en tre -la prix mais si vlles étaient données par le .en.it-ire perte irreparable que norus fai.uns le leur personne et du n,.
primitif à l'in Je ses enfants et continues ptre ein-i don- de Ilurs travau.x. Aujourd'hui, leur émigration est nombr,
itées, de pen en ils, par es detcoindtms n lizte directe, u -t incesante et, a moins d'y apporter un reméde prompi ei
n sort de re lenéfi, p es lodesceins qug dariiecte etî infaillible, nou, sommesexposés à perdre la séve de notre reer.ans Fortir de sa nue, 1e par cent ni ant a ene Déji, on. évalue à plus de 500,000 le nombre de nos comri-

bement depuis 8 jusqua 12 par cent, n'étaintr roues de familes dns les Etatet il est encore de ces terrPs, obtenues soîts le régbe sgneu- dei n dbmi- d fame dans les
nal dans le Bas- Canada, pour lesquelles il n'a jsinai4 été pay tal N nd-York, et 200,000 dans les sas de l'Ouest.de ods et Ventes. Une terre prise a ces conditions facies par Depuis 25 i 30 ansplu de 100,000 de no' compatriote mon bipaïcatl est de ce nombre dans la paraisse de St. Joseph éigré aux Etats-Unis, et deux tiers de tins oReeraient Ital-le la Rivière dos Prairies, comme aussi ute terre sise sur le es heureux de pouvoir s'établir sur nos terres, auxicndtinrVersant nid-ouest de la montagne le IMontréal, nmediate- ces ue de poposr u
ment voisine du cimetiere catholique de la paroisse d,, Notre- faciles que je propose.
Dame. Elle a été possédée succersivvrnemet par des descendants Les établissements oie le Gouvernement aurait pu far,
on droite ligne du premier censitaire nommé Lanouette, on ,joutés au don gratuit de ces terre incultes, auraiet eie r.
vertu d'actes successifs de donation pendant 136 ans sous la ios.jernPs compatrnotes, un attrait puissant, une jouiss mic
tenure seigneuriale, Fans payer de /odse1 Uent s'însqu'au temps anticipée de tous les avarîmgas qu'ils ce seraient propose, .
on elle fut aliénée par unte vente forcée tn 1815, et combien è'Y etibissant, et que, sans cela, ils nauraent pu se
d'autres, acquises le la même manière, pour lesquels lec lods d'avoir an même degré, si jamais, avant nornbie d'annies
i ventcs ouî n'ont jamais été payés n on l'ont été qu'une seule travaux ardus, de privations de toute espèce et de misére. U
fais e; lard, depuis leurs concession primitive. su seraient hâtés de profiter de ces avantages, et, en travaiWr

Il n'est pas rare dlo trouver des terres danlis le pays, pri-e 1 ailrsi a se procurer dec moyteni de suîb-sitarce, ils nuiraient lu:

lors du la conmes-ion primitive, dunt les possesseRrs successifs gaiemînt du sein de la terre pour leur besomn, des produllits rUc-
nl'ont janmais payé de lods el vente.s. Un nommé Ber;amin sidérables qui y retent erncore, pour la plupart, enfuuis et u-
Groulx possè e ainsi une torre sîe en la rôte Vertu, paroise connnus au monde lrndustriel et commercial.
de St. Laurent ile de Montreal, et dont P'lte le concessrion Avec lu prix de ces produits, dont le débit sor nos marrrr'
primitive date de plus de 200 ans. Plusieurs terres aises snr le dul portation n l'étranuger aurait contribué à alimonier plr-
versant dle lt monagne do Montréal étant roebeuses et dlu'tu r sir i genres dl'ir.lustrie dans l pays, tins jeunes comp
culture difficile et dipendiest, <rt été cont-édees plus tard triotes, i la fuis producieurs et consommateurs, aurairnt ifa
que celles de la paroi-se de St. Laureint établie rn arrière dans liblement demandé ai commerce, gnn retour de leurs produ
ia riclh vallée où elle se trouve. des artile.s importés dont lIes droits, comma ieux impo-és sîr

Il est à remarquer que le privilëge de pouvoir ainsi s'ex- n os proLIIits expurtes, auraient augment considérablemen:r.
empter de payer des lods et rentes pour les terros acquises sois fisc et grossi le 1 ésor public d'une manière graduelle n::
le régime te la temiîre seigneuriale el, Cenada était, pour les sûre, anu profit la guuverrnement et ie la sociéte toute enie.'.
consitaires primitifs, un puissanît motif pour les conserver ditîns En exp'at<itant ainrsi les riebesses de la terre, ils'auraiont lrn
leurs familles respectives, et un grand encourragement duOritne l iplié les re ures du gouvernîem entr, et Iui auraient doan
a leurs erfants pour les transnetîre aii aux leurs, en veir les moveni. do s'uindmrînnser des sscrities qu'il aurait fl
d'un acte traluslatif à perpétuité. Mais, ce motif inest pas sa-- pour les inviter, hîs aider et les encouragerr à s'établir sur ur
lement matériellement mItéressé; il est encore honorable ru torres.
point de vue moral et traditiotnel, puisqu'il tend a perpétuer C'eifl eté le moyen de retenir au milieu de nous nos coin;-
d'agréables souvenirs de famille, surtout celui des veitis, du triotls pauvres et decnrargés, et de maintenir indivise la run
courage et de l'héroïsme de nos valeureux ar.cétres. Le fait est intégrante le notre populaiion décimée (et iffaiiblie pur lr
qus la telure seignîeUriale constituait uno partie intégrante le émigration nombreuse et contidante, depuis 15 a 20 ans.
notre nationalité qu'il est toujours, pour nous canadrens-fran- On a voulu suppléer à 'ex patriation volontuire de io, crii-
çais, pénible de voir entamer. . patriotes et réparer la pere seniible qu'elle [nOs fait s b;

Pour ceix qui aimaient le travail et la vie champtre, la fa- tous les jours, cr faisant les frais d'riie colontisationu d'étran-
cilité avec laquelle ils pouvaient se procurer des terres culti- vers, la plupart protestants, avec les quels nous. ne poUtrri'
vubles ai moyen du système suivi par nos anciens seignteuîrs, jamais synipathiser ni fraterniser parfaitenient. Mais, ortre
était un moyen d'étasbiissemert facile, encourageant et sûr, que le remledi eût él pire que le mal, ieus ir'avorns ienI1c
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vml orcasion d'en faire l'essai*après en avoir encouru les
. Ji tais allusion aux étrangers que le, gouvernement

inviter i venir s'établir ert Canaci par l'agence
nones payés par lui pour leur Cil faire lit propositin et eu

vcr les frais d'exécution.
iC n'est pas uin antigmtentation de population composée
i ummenws d'origine étrangére i celle qui caractérisait sîi hono-
,icn itnrins ancêtres, ni diflérente et tîtérogéne, comme

n qui constitue 1L tempériînent dli peuple mixte des
Unis qu'il nous fait ; non, c't une augmentation de

on otiposée d'hommes congsnäres l'homme' d'une
e in origine et d'une mme croyance reliLieuse que les

[. 'est ne aug1entat in de population homogéne dont
n,.Ir mdividi en en faisant une partie intégrante, contribue

,tilemniit à formner l'ensemble identique et indissoluble.
'o le Ibesoin d'une population plus considérable, nous

vivement celui d'en avoir une plus uniforme, plus
el doit les éléments constituifs seraient entre eux

- îianls et plus sympatliqiies. Il tant qu'ele roit alla-
c paye, si lion toujours par les liens du eang et de la

.ternaite au point d- vue naturel, aiu moins par l'estime
i institutions, par le sentiment de l'amitié et par l'affec-

Sersonnelle aitant que par une participation régulière aux
-s com:nunes et agréable i tous. Or, ceS choses sont tout

i coitiîue notre autonomie et nos immunités. Il faut
c par tous ces moyens réunui, par une sage concordance,

L;neespèce de solidarité, cette augmentation de population
unîie 2 rious comme i Lino partie d'elle-méme, et qu'elie

i disposée à se dévouer aux vrais intérêts lu pays coimrie
cxie ns propre3.

:rc intérét bien entendu, à nons, demande que notre po-
aoit, non un mél:ngd, lion un amalgame d'horme.

mus par l'origine, par la langue, par la foi, par les mours
par J, intéréts; d'hommes qui, par nne espece d'instinct,
répugnent et se re-pousïsent mutuellement, mais une nation

nIe, enmposée d'eléme',nts conýtitutifs harmonieux, et
p %; iiitéréts et des settimnrti s identiques autant qne pos- r

Situés comme rions lu sommes, nous ne pouvonls inous
î.rier atteindre ce but unique et national d'une maniera

acOîclu et absolue ; mais, unis et bien dispos.é2s, nious pouvoIsl
flîre tendre vers ce but et nous en approcher le bien prêis

Il, la ooniisation nénérale, pratiquée d'après le plan queje
F-i, Ferait un vérÌitable encouragenent donné à ceux dont

ipopération active et souteuce permettrait de Patteindre, VIL
à nimt plus sremenlt que l,'eecuan;io fiJèle cn serait ino
ante de succès, et que toiosls ai.. d pay, dît notre na-

sel î feraient sais doute nit devoir de seconder de
i' lurs forces.

S proposiiio, cet encnragemnt ferait naitre iiin evpiir
nab vle, et cet espoir bien fondé, ferait jouir nus jeunes geils

unilieur anticipé L'étro, un jour not, éloigné, île bons ci-
II, l bonz pres d famille en îles liens propices. sans

S et uanc leur labour, ces liux resteraie nt i lntes, inpro-
ils et couveri de forets. Mais ne nous abucvoiis pas sur

uLfrce et leur bonne volomté. Bien que aouîtenue.s et eticon-
i ts pr nli esprit de sacrifice, et par uie ;iibitionî legiiinne
ble, no colonisations entreprnises diffelnIes de ce les

on se propose, loivent 'ére encore suffisalmnt par 'au-
pui l'autoraiu lcgishttivc ci admaîstraivc conco au.x

d.s Ju Gouverimient.

do Foins, y nt npJe'er um potan avec une affiche promettant
une ré.coimpet e. de cinq chellings (5 fr. 25 0.) a celui qui
pourrait y trouver une seule mauvaise herbe, la gratification
ne fut pas gagnée. Oi se tromperait néiaornoins ai l'on con-
chiait que les annees suivantes, les terres de ce seigneur
n'curent plus 'besoii d'être nettcyées. La mauvaise herbe s'y
montrait tous les ans, moins abondante, à la vérité, que dans
les terres mal teines ou elle peut croitre et porter graine sans
que personne s'en mette un peine, mais cependant en assez
grand nombre pour réntdre tous les ans de nouveaux sarclages
nécussaires. Les fumiers, si bien préparés qu'il., soient, les
gniis de semence, quelque somn que l'on prenne de les net-
toyer, les vents, les oiseaux, mille autres causes accidentelles
rapportent toujours sur les champs cultivés une certaine quan-
tré de grailles de mauvaise herbe. Mais si l'on ne peut IPerm-

pécher de itnaitre d'une manière absolue, on pett et Ploi doit
s'opposer ; ra mutltiplication et prévenir le tort qu'elle ferait
par son voisnage incommode aux plantes cultivées, si elle vé-
gétait librement à. leurs cotes.

Les plantes qui contiî-tuent ce qu'uj nomme la mauvaise
herbe préscitent deux clasaes bimnI tranlés : les unes sont Yi-
vaces, lus autres aituelles.

Les plantes vivaces nuisibles sont beauculîp plus difficiles à
estirper que les plantes annuelles. Lorsqu'eles se sont empa-
rées d'un terrain, un ne petit les en bannir tout à fait que par
une suile le cultures sarclées qui, comme Ia patate ou la
betterave, exigent pendant la belle saison plusieurs faç.ons
superficielles assez rapprochées l'une de 'autre pour dé-
ranger la végétation des mauvaises plantes et finir par les dé-
truire. Quiand la terre est infestée d'un trop grand nombre de
plantes vivaces, telles que le chiendent, les chardons et plu-
Eeurs espèces de renouées et de licerona, la premiére culture
sarciée qui doit commencer le nettoyage du sol risque d'être
étouifIee, ou de ne donner que des produits in-ignifiants. Le
meiieur procédé a employer lants ce cas, c'est de donner à la
terre à lautomne un labour profond, et de la façonier en
gro.i bilaons aiu moyen de deux traits de charrue ver.sant la
terre dans le même sens en allant ei en revenant. Dans une ter-
re ainsi façonnée, les racines des mauvaises plantes vivaces se
trouvent beaucoup p!lls exposées aux effcis du froid eue dans
une teire labourée À plat. A la vérite, la gelée exerce pen
d'action sur la plipart du ces. racines ; mais elle en exerco
beaucoup Fur la terre qui les contient. Les billons Eoumis à des
alternatives de gelées et le dégels, arrivent à la fin de l'hiver
à un élat de pariait ameublisement. A cette époque les billaas
sont refendas par ttn trait de charrue qui les prend par le mi-
lieu ; puis oi pas<e une fois en long, une fois ci large, ine
forte herse à dents de fer qui eitraiîin et ramène à la surface
toutes les imauvaises racines detaciées du sol complètement
ai menibli.

Les cltiva:eurs qui i'oiit pas iuicore en ce moment songé à
neultre cin isiige ce moyen ,i simple d'extirper le plus gros

îls plaltes vivaces des champs les plus infestés peuynent i-
core mettre nes terres en gros billons, au mois de mai.
Quand ils refundronit ces billons dans un mais pour semer des
avoines ou Pilnter des patutes, ils seront étotinés eux-
ménies de la facilite qu'ils trouveront à ramener à la sur-
fae du sol, par le liersage, les racines de chiendent, de char-
dons, le liserous, de renioues et autres plantes vivaces perrd-

J. 13. M.
(A cohiîiuinir) (Ces labours ne sont pas momns il;es pour la destruction des
(__ con__uer) Plantes annuelles ; il. raiîiment prés de la surface leurs

grailtes enîufocies a untle uertaille profortleur par les labourm
Nettoyago dcs terros il'anîomnei. Ces grainies lèvent dls les preniers beaux jours du

MAUVAISES î 1îttnES priiemis, il e-t fucile alors dle détruire les plantes annuelles
sans leur :ais-er le temps de su mîiltipier par leurs somences.

\ qu culture qu'un champ soit cons'acri-, il ne fant pis Quand la terre est principalement salie par la mauvaise

n le¼ p lites iuisibles dérobent asix plhinites eilthivées leur lierbu anllnielle, il vait ltieux, pour lI intltoyer i fond, lia unît-
ilur'. Il est al peu près imposibile d'ateindre i a periec- sacrer à Lilne culture sarciée, féves cii ligues, patates ou bel-

I cIis ce apport nime à forcui de uoiis et de d pes La terav, que d'y semer une céréale de priîterps, sous
Yrcn. ce serait dle n'avoir pas ,di tout dme maIvaie leIîbe lquelle lalmvtsL hrcilbe aiiielle se iiiiiltîplieruit À l'aise,
'.cns les Champs cultivés. tandis qe, pur une clture sarrJée mîtfhsamniît soignée, en

Un ord aiglid, très-jalous île la irliceté de ses ciituiuras une seuile saisonn orn peut s'en reudra maItre. Ou en reverra
aliés avoir fait sarcler ses champs du froment avec beaucoup toujours un p'eu les annees suivantes, mais la terre sera rarne-
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née à un état comparatif de propreté qu'elle ne peut atteindre Provorbo-
quand elle porte plusieurs récolites de ceréales à la êiste les

unes des autres.-(.Anriaiès du G. D. de.Luxemizbourg.)
_ UNE ONCE DE VANITÉ G TE UN QUrNTAL D. 3

Petito chroniquo
Ce proVerbs nou. vient des Orientaux il exprime d'u

l.éniZriatioii prend, ce priniteni.s, des proportions effra- maieru tres heureuse une vérité de tous les riecles et du Ii.,
vantes. Det toutes parts, ou n'entend parler que de cette fièvre les lieu.. Nous disois de même : Un peu de fel gde

îêastîeuse. Dans toutes \es paroisses, te, jeunes gens quittent colip de iel; Il ne faut qu'une brebi.i alelle pour g

Un masse le toit.paterneil or aller, lu Liats- Unis, user leurs tant un- toUpeau, etc. Une locuion tres-usite exprime tre,-
force- et leur santé, au prohi dun peuple égoiste qui ne pens jutement qu le travaii et u état sont au-essu de
qu'à en obtenir la plhu grande 'omnie de travail possible. tune : Une once 'létat vaut une livre d'or ; Mieu lit

Un arni, faisi ut le tra jet (le la Rivière dit ui Lop, à Quiébec méetuer que ne fait esp)erviers, diiau-on au XiI te sie.le Ma,
tous écrit ces quelques lignes : - J':i fait lundi un voyage un autre dicton, egal-nvit très ermplny,, laim e bien t déi r

navrant. Pour ceux qi:i, comme inu, ont a cSur l'intérêt d sous le rapport dte la mor:Llite, quel qit suit le nombro d'e.
nos ciultivateurs, il est désolit de voir l'effrlayaute dé.ertion emple )'ippUenuo.qu'n n puisse citer; c'em Une orie i,
de nos camupagne. Prs moini de 200 peunes geos et plusieurs faveur cauiltieux rqu'une livre de jultice.

am e ,'prenaient Ile lhemiiin de J'exil, la route des Etais- - - -- --

avaient Pair auristé, d'autres noyaient leur Erratum
rioi dans le wiskey. Un grand em bre de nos législateurs
t lon. Coiimmiiissaire des terres le la Couronne ont ete,

Corue nii, srp'etateuirs Le celle navrante désertioni. g- Dans notre dernier numéro, à l'article Colonisatom
utit le-s Chi mbres d'Oua:wa ciit :îppées légisa- ~Emigration, page 200, 1ère colonne, dernier paragraphe, a-

ter sur les movelS les pulLi. propres ria irrter ee fleau et rendre leu de cents ct rentes, lisz: cens et rentes.
noire pr.:rie pruospere. Si nios membres ont tuetuuiine ce._

pauvre.s piigrants, il ont du voir que le bemi c-t ciPuiqu - - l__que
cause da leur dépairt. Il leur faut du travail pour vivre, et pis ASSUREZ-VOUS

que leur patrie re peut lunr vii fouiinir, il Son1t offrir leurs bras

z Les moyens l':arréter le courant de l'itigrautiii Sont im.- LA " CITOYENNE .E NTREAL
hreux, mais s l'on poussiltno: jeutes guns vers la culi-i Conlp)agniie d'Assuiranîce sur la vie, contre les accident, e
sationl, Si on leur facilitit el'nrquisitioi et le défrich men t d! coUtre le feu, etc., etc.

nos terres inceultes, or1 verrait certaiiiemenit lu fléau diminuer F'résidenti, Sir Hugh lbo1;T Grant, Ed. Stark, écr.
lune manière sensible.éra Jot. G. PELLETIER, N. P.

Ce n'est pas tout d'appeler d belgs, il faut encore et 4 avril T Agent à Kaniuradka
sIr:ut rternIr no propres gUo. Le, belges ýUiu bous jardi- _

niers. nis i ., ont de fort rudiires cireurs, etdans le
dur labour dii défricheeu quatre belges nt vlemu pris un cr- CH AMBRE PROVINCIALE DES NOTAIRES
riadien. "-

Ces r e ni sont tres ju ild nous eb ille que notre gou- ViS est, par le, pr'ésente, dom <lue metiredi, le pre-
vereinit na pi. asrz p .e:é nos compatriotes, i ie a m tiler rmtai procin, à 11 heurs A M.. y aura à Que-

tueo négigi et tout et faivorisant l'tiiiratn, l n'a ia, bee, daris une le.. saLs e PUniversité Laval, une assemnb!
asez Iritut lé a ur:éter le fléau de l'eigrt:ioi. d-lns-nuu- des ni'enbrus de la Chambre Provinîciale des NItaîir.,, t!

l'y rêmédiIr car le m.l Ct grand. qu'alors Philippe B3eaiulieui, du Kamuuraska, clerc-uoîaire,
Il n'y a pIL, que les Àtap- is p se plaigneuli des coi- priseteras levant la dite Chambre pour etre admis à la pra-

Iumsios ci;rniisuts par leS eiiplys publes; le Nouiveau- tiue du Notariat.
llrsiîssVîîk parait inh1ureueit lit. le mène uis. LeJ. DELAGE,
Comi:e nim:mlé p;ar la zh-rnbr iaembiée du cette pro Qui-be(! 5) avril IS7. 5. C. P. No. 2
vince polir fauie uic ei.qiu-tc dlans~ le Ilureu des Traaux----

Pîl li- a 'léCuIIv'it l s trieallu'tIan- puLLr le ril0'U; . t .Il paJrn itrait paIr xeph npeeu _da pot de Ri- ACTE DE LA FAiLLITE DE 1869
thibouictiuu .ut rrIu $3C00 IC plu l ei demmîahsDt si6

contrat ; et l exit, dit-o'In, d'.uits réîélu -utoit alsi ii.
Daii- Pallire de

JUSEPI I DIONNEI tic Sr. Delnis, et PlEbRE DESSAINT.

R E E de Si. LiJuis île Ka".-ttîrrkioia, fait;îilit comrrirterce en Pîlété i
Su. Deis, dans le Disteiici dle Kanournika sous la raintl si,-

commniit hwr lne poître qui nont P ka r u'urnies uiale de ; DIONN [E et DESSA INT" Fail.

T rF S failli un rna nafdit ln u i us iiii ae rdt-zrd jie tis e t I cc i d -

e. q u p u e nr t o it p r el q u e l t ii o r . P ii- t at u d r s urî a i r l it ii iîtitj s ( l m e r u i ir a S t. D e n is , u i lie u
ne~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~c lîule i utlrFu ieci-.Pi ;i~iiiîesr ur- l-, Xiili-î, àILLlit SIýFliI' d'A IiIL ciiruîiit 3

la Ilhnelle u pu de bliin ' Espeg. tn pondre el luttez lu- ONZE Lî'Žres et -1. NI . il, de rcevoir iii étut I
,èremrient la peiiu rir ; h; gr:iî.-e. la fiin'ée lui aiutreV. -lte t , leurs rtnairu, el le iiii -r ultiil-

seront ins.ltn iment enh-véca. Lavez ensite Feiau chaude'
et as- I z avec uni étilulente. Ce prouéd ii'eridomnnagera J EîZ- POULIOT.

pas i s dlente lalh.ur, el coinuier vera ha pteinlt ire beiu-
i i i 1i is ia i;e m ''t:lni ii eisnti d h rbiriient el l e s ici. 1 8 7 ,2

cur ruý %,i, t a griii, de.4 rtNEhielucir it Mes, etc. A. P d PreENTeiS DEMANDÉS

Siu;t,.z lai ;[%îl. lte uin e:iii i y ie la glîiî- fl e U \ jilitIs a.reirs (L d n m 6 t 17 ii., de l'Piii

, tct Lle l:iu lr jj v tie- idu -Lu tpr, iri tyrgrap/îs, cil ' tIrI8
toute ,la nuit ; rérulIve z l'optérIun ex c't tui Ie'e litre. DieO soîsigué Euditeur-Proprietiire du la (inzettr den Capagne
a giaceu sera toute absorbée. a Ste. Anne de la Pocatire.-FIR51IN H. P OJLX.


